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VII. TourisEle 

Certaines personna1ites ant ets autorisees a se rendre dans 1a 
partie Nord du Farc National de 1'Upemba, ou la visite des hauts 
plateaux leur a ete facilitee. Le nombre de ces visiteurs fut de 
260 en 1959, representes pour la plupart (247) par des residants 
du Katanga. En vue de recueillir des sympathies a l'oeuvre de l' 
Institut, i1 a ete decide de se montrertres tolerant ~ l'egard des 
dcmandes de visite en attendant qu'une decision d'ouverture de cer­
taines pistes a la circulation soit prise. 

b) ST..~TION DE IL:\.YO (Sud) 

II. Surveillance 

La division du Farc National de l'Upemba en deux secteurs distincts 
de surveillance amena une reorganisation complete du dispositif. 
La situation excentrique de la seule station de Lusinga fut a l'ori­
gine d'une insuffisance de controle dans des regions ou les faits 
domontrent actuellement qu'elle furent toujours soumises a un bra­
connage intense. 

L'organisation du reseau de surveillance peripherique, commence en 
1958, fut poursuivi pendant l'annee sous revue. Plusieurs postes 
de gardes furent deplaces afin de leur donner une position strate­
gique meilleure ou pour permettre d'en effectuer plus aisement Ie 
controle. Actuellement la surveillonce est aSBuree par 7 postes
de garde. 

Avec un tres grand dynamisme, Ie conservateur-adjoint ayant en char­
ge cette partie sud du Parc National, s'est occupe d'installer Ie 
cadre de surveillance, de Ie loger et d'amenager les voies d'acces 
aux differents camps. 

Les nombreux deplacements entrepris ont permis de constater que Ie 
brnconnage n'et~it pas uniquement peripherique. Des traces de nom­
breuses incursions dans l'interieur ont ete relevees. Les gardes ne 
se rendaient manifestement pas anterieurement dans ces regions, par 
crainte de s'egarer et aussi parce que certaines croyances super­
stitieuses courent sur certains endroits dont ils apprehendaient
de s'approcher. 

Malgre les nombreuses charges imposoes par l'organisation du sec­
teur, deux cycles d'instruction ont ete donnes aux gardes. Les 
resultats obtenus sont satisfaisants, les gardes font manifestement 
un effort pour comprendre ce qui leur est enseigne, mais il est evi-· 
dent que cette forme,tion indispensable doit etre poursuivie intensi­
vement. 

Etant donne l'ampleur de la superficie a surveiller, un renforce­
ment de l'effectif des gardes serait souhaitable. Ce renforcement 
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est evidemment conditionne pnr les possibilites budgetaires. 

III. Infractions 

Les actes de braconnage sont nombreux, mais il apparait difficile 
de surprendre les delinquants. Ceux-ci sont souvent prevenus des 
deplacements et du fait du systeme de surveillance anterieur,uni­
quement assure aux limites et sur les memes itineraires, il leur 
etait facile de les eviter. 

Trois regions particulierement nevralgiques au point de vue des 
delits de chasse ont pu etre precisees. II s'agit : 1° de la re­
gion (proposee pour recevoir Ie statut de territoire-annexe) de la 
Buma et Ie saillant du bassin de la Lufira entre cette region et 
celIe de la Senze; 2° l~ Haute-Sofwe/Fwlgwe; 3° la Haute-Fungwe. 
En ce qui concerne la deuxieme reGion, les braconniers viennent de 
la chefferie Kibanda et des agglomerations installees Ie long du 
rail. Sly ajoutent des ressortissants de quelques villages pres de 
Kiseba. Ceux-ci viennent braconner dans Ie centre du Parc National , 
boucannent la viande sur place et la transportent de nuit pour al­
ler la vendre, a des prix eleves, dans les gares et stations du 
chemin de fer. 

A plusieurs reprises les gardes se sont vus menaces par des bra­
, conniers armes de fusils et, meme dans un cas, des braconniers ont 
tire sur eux, heureusement sans dommage. Dans un autre cas, les 
gardes se sont vus inculpes d'homicide a la suite du deces d'un 
braconnier surpris en flagrant delit. Les plaignants imputaient ce 
deces aux sevices commis par les gardes, alors que l'enquete menee 
a ce sujet demontra que ce braconnier etait mort consecutivement a 
l'infection de plaies provoquees par l'agression d'un phacochere 
qu'il avait blesse. Ces faits soulignent le caractere dangereux 
des fonctions de garde et la difficulte que ces auxiliaires ren­
contrent a executer consciencieusement leur mission. 

IV. Faune et Flore 

II'importance des prestations imposees par l'organisation du sec­
teur n'a guere permis de consigner des observations sur la flore 
et la faune. Neanmoins, les patrouilles de surveillahce etaient 
chargees de noter les rencontres de grands mammiferes et de recher­
cher des traces de la presence du Grand Kudu. Comme pour Ie sec­
teur nord, les recherches n'ont donne aucun resultat. Peut-etre, 
ulterieurement, pourra-t-on envisager de reintroduire cette magni­
fique antilope afin d'assurer la conservation d'une espece remar­
quable qui a vu ses rangs s'eclaircir au point qu'on peut apprehen­
der sa disparition prochaine au Congo dans un avenir peu eloigne. 

Afin de peroettre des observations prolongees sur Ie 'comportement 
de la faune, un mirador a ete installe dans un bouquet d'arbres ou 
il est dissimule. 
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V. Amenagements et constructions 

Les in::.ecisions consc.cutives a diverses propositions quant au choix 
de l' em-placement de la station sud, COIl1LlC aux dellarches necessaires 
a l'obtention des concessions de terre, ont empeche d'entamer les 
travaux de constructions prGvus. J.\. pnrt I' Gclification d 'un magasin 
sur la concession Lebrun, a Kayo, les travaux de construction se 
sont portes vers les camps de gardes, pour lesquels deux groupes 
(1.. 'habitations ont ete edifies en materiaux durs. 

Far ailleurs, un gros effort a ete porte vers l'etablissement des 
pistes de liaison indispensables d 'urgence pour assurer Ie rnvitai,l·, 
lement et Ie contrale des equipes de surveillance. ees liaisons ont 
necessite la construction de trois ponts qui furent edifies en be­
ton, dont un d'une longueur de 22 m sur la Lungeya. A ce propos il 
convient d'ajouter que pour ces realisations Ie Conservateur-ad­
joint a obtenu un tres large concours de la population europeenne 
de Lubudi, sous forme de materiaux divers, de transports et mewe 
de materiel d'anenageoent routier. 

VI. Tourisrr.e 

Sous couvert de la tolerance dont il a ete decide de faire appli­
cation a l'egard des delilandes de visiter Ie Parc National de l'U­
peuba, 136 visiteurs ont ete accueillis et ont pu parcourir la 
piste longee,nt la limite orientale de la botte sud du Parc Natio­
nal. II apparait evident que la population du Katanga accueille­
rait avec beaucoup de s~pathie l'ouverture au tourisme de cer­
taines regions de la reserve. 

Des offres d'interventions financieres ant ete faites par des or­
ganismes de tourisme dans Ie but d'aider l'Institut a amenager des 
pistcs. Afin de conserver une pleine independance en matiere de 
conservation de la Nature, il nla pas paru opportun dlaccueillir 
favorablement ces propositions. 
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XI. ACTIVITE~~IID~TIFIQUES 

1. OBSERVATIONS PEH11l.ANENTES 

Comme les annees precedentes, les observations meteorologiques 
ont ete assurees dans chaque station, dans Ie cadre du reseau 
d'observations ico-climatiques de l'Institut National pour 
l'Etude Agronomique du Congo BeIge. 

Les releves d'etiage ont egalement ete effectues au lac Edouard, 
dans la Semliki, dans la Kagera et au lac Upemba. Les renseigne­
ments recueillis sont communiques directement au Comite hydro­
graphique du Bassin congolais. 

Zoologie 

Des operations de reCenSeKGnt da la grande faune sont entreprises 
regulierement dans les secteurs de la Rwindi et de Mutsora, au 
Pare National Albert, ainsi qu' au Parc National de la Kagera. 

Dans Ie secteur de la Rwindi les recensements effectues en 1958 
ont ete continues en 1959; ils ont ete etendus a la region du 
Parc National a l'Est de la Rutshuru. Dans la zone comprise 
entre la Rwindi et les monts Mitumba une operation a eu lieu 
tous les deux mois, tandis que dans la zone au-dela de la Rutshu­
ru deux comptages ont eu lieu, en juin et en decembre. 

Les sondages de controle demontrent que les gardes ont tendance 
a sousestimer les gros troupeaux et que Ie nombre de betes comp­
tees en double est de loin inferieur a celui des betes non comJl·! 
tees. Apres deux ans d'experience on peut conclure que les chif­
fres ont une nette tendance vers un minimum. 

Des recensements des grands mammiferes ont ete effectues a quatre 
reprises dans la plaine de Kasindi et une seule fois dans la 
peneplaine situee entre la rive gauche de la Semliki et les monts 
Mitumba, d'une part, et entre Ie lac Edouard et la riviere Komo­
rora, d'autre part. 

D'importantes migrations d'elephants ont lieu en periode de chan­
gement de saison, les fonds humides etant recherches par ces 
pachydermes pour y passer la periode seche. Une carte de ces 
passages a ete etablie pour la region au Sud de Rugetsi, afin 
d'eviter l'obstruction des passees par l'etablissement de champs 
de cotoh (zone de migration situee en dehors du Parc National). 

Au Parc National de la Kagera Ie denombrement des grands ongules 
sur la piste entre Gihinga et Mihindi a ete effectue mensuellement 
depuis juillet 1959. Ces observations sont transmises reguliere­
ment a M. Ie Professeur F.BOURLIERE, qui en assure Ie depouille­
mente 
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llore 

Afin de determiner l'evolution de la flore sous l'influence des 
feux courants, chaque groupe de secteurs est charge d'etablir Ia 
carte des parties incendiees au cours de l'annee. Ainsi pourront 
etre precisees les parties subissant l'action du feu chaque sai­
son et celles ou cette action n'intervient qu'occasionnellement. 

Seismologie-vulcanologie 

La Station de Rumangabo enregistre regulierement toutes les mani­
festations seismologiques a la Station de Rumangabo, en collabo­
ration avec les services de l'Institut pour la Recherche Scienti­
fique en Afrique Centrale. Aucune activite particuliere, tant 
sismique que volcanique ne fut observee au cours de Itannee 1959. 

2. MISSIONS SCIENTIF'IQUES 

a) Au Parc National de la Kagera, M. J.LARUELLE, charge de mis­
sion de l'Institut, a poursuivi une prospection pedologique qui
lui a permis de couvrir une grande partie de ce Parc National, a 
1 'exception des plaines centrales. II slest rendu ensuite au 
Parc National Albert, ou il a effectue des observations dans la 
plaine des Rwindi-Rutshuru, particulierement dans les regions ou 
la vegetation est soumise au broutage des hippopotames. A titre 
de comparaison il a procede a des investigations similaires au 
~ueen Elizabeth National Park. De cette derniere exploration il 
a rapporte quelque 400 echantillons de sol qui s'ajoutent aux 
1.200 echantillons recueillis au Parc National de la Kagera. 

b) M. J.VERSCHUREN, charge de mission permanent, a poursuivi Ie 
programme d'observation des grands mammiferes du Parc National 
Albert, mis au point par Ie Dr. F.BOVHLIERE. Une importante
documentation a ainsi ete reunie dont Ie depouillement est reali­
se par Ie Dr. F.BOURLIERE, qui au C4lturs du mois dtaout a sejour­
ne a nouveau .au Pare National Albert, ou il a mis au point, avec 
M. J.VERSCHUREN, le manuscrit en cours de preparation consacre a 
l'ecologie des Ongules du Parc National Albert. 

c) Ce charge de mission a egalement procede a un recensement des 
hippopotames dans la riviere Rutshuru, entre May-ya-Moto et 
Nyamushengero, soit sur la majeure partie de son trajet dans le 
Parc National Albert. Ce recensement, effectue avec autant de 
soin que possible, aboutit a un total de 4.440 tetes. Un recense­
ment aussi preCis n'avait jamais ete effectue, mais Ie chiffre 
obtenu est assez conforme aux estimations faites anterieurement. 

M. VERSCHUREN a egalement explore un grand nombre de regions du 
Parc National Albert peu ou pas connues. II a pu ainsi signaler 
l'existence de biocenoses tout-A-fait remarquables. II a observe 
des points de degagements gazeux extremement toxiques capables 
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de terrasser en quelques instants des animaux d'une taille aussi 
importante que 1 'elephant. Ces endroits sont parsemes par les 
depouilles des animaux les plus divers qui ont ete surpris p~r, 
la brutalite du phenomene dont les manifestations semblent gene­
ralement SOumiS6S a une certaine periodicite. 

d) M. J.EMLID~, Professeur d6 Zoologie a l'Universlte de Wisconsin 
et M. G.B. SCHALLER, ont poursuivi l'etude des moeurs des anthro­
poides et tout particulierement des gorilles de montagne. M. 
EMLEN est rentre aux Etats-Unis, au mois d'aout, tandis que M. 
SCHALLER a poursuivi son etude avec comme base le gite de Kabara, 
ou il s'est installe pour plusieurs mois. Ce biologiste a pu
realiser des observations remarquables sur les gorilles dont il 
s'approche a quelques metres. 

e) Durant environ quatre mois, M. K.CURRY-L1NDHAL, Directeur de 
la Section des Sciences Naturelles du Musee de Stockholm, accom­
pagne de M. B.KULLENBERG, Professeur d'entomologie a. l'Universite 
d'Uppsala, a sejourne au Parc National Albert et au Parc National 
de la Kagera. 11 a complete les donnees ecologiques recueillies 
lors de sa mission de 1952 et a ete autorise a. effectuer les 
observations et les recoltes necessaires. 1l,a etendu ses obser­
vations sur les oiseaux palearctiques migrateurs, sur plusieurs 
questions relatives _a. la ~~@c Ql9gi~ ,des grands mammiferes a. 
populations denses, a" "f'a' t ermo-ecologie des reptiles, a la 
micro-ecologie des amphibiens et a la biologie des Protopteres. 

f) M. R.F.INGER, Conservateur des Reptiles et Batraciens au 
Chicago Natural History Museum, a ete charge d'une mission, d'une 
dureede trois mOis, au Parc National de la Garamba, ou il est 
arrive fin fevrier. En vue de l'etude des collections recueillies 
par la Mission d'exploration du Parc National de In Garamba, 
M. INGER s'est livre a. des observations detaillees sur les habi­
tats des Amphibiens, de leurs lieux de multiplication, des cycles 
d'activite quotidienne, de la thermographie et des manifestations 
vocales. 

g) Au cours du mois d'aout, M. J.de HE1NZEL1N, Charge de mission 
de l'Institut, a assure, grace a. 1 'intervention financiere de la 
Fondation, l'organisation d'une excursion pour les partiCipants 
au 1Veme Congres Panafricain de Prehistoire. Cette excursion a 
obtenu un tres grand succes parmi les personnalites etrangeres
participant au Congres. 

L'Institut etait represente a ce Congres par M. G.MORTELD/IANS,
membre de la Commission. 

Profitant de sa presence sur les lieux, M. de HEINZELIN a effec­
tue des prelevements de materiaux uestines a completer ses etudes. 
A cette occasion il a decouvert un deuxieme baton grave. 
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h) L'assistant de M. de HEINZELIN, M. M.SPLINGAER, a ete charge
de proQeder au Ruwenzori a des reeoltes de lichens d'altitude 
destinees a l'Universite de Colorado. 

i) M. E.HUBERT, ancien eonservateur-adjoint au Pare National 
Albert, a beneficie d'un subside de la Fondation pour favoriser 
l'Etude Scientifique des Parcs Nationaux du Congo BeIge, afin de 
lui permettre d'effectuer un voyage de deux mois au Pare National 
Albert, au cours duquel il s'est livre, prineipalement dans Ie 
secteur de la Rwindi, a une etude sur l'evolution des biocenoses 
au cours des dernieres annees. M-:-'II"tJBERT-areniIs"'Uii-rapport sur" 
samrss~on. ~ Ir ·ressor-t -cle ITexamen comparatif d' anciens documents 
photographiques que la plupart des massifs d'Acacia du secteur 
central sont en voie de degradation avancee. En particulier au 
p~ed de l'esearpement de Kabasha une evolution spectaculaire de 
la couverture vegetale est mise en evidence. 

j) Une mission d'exploration geophysique au volean Nyiragongo,
organisee conjointement par Ie Centre National de VQlcanologie 
et l'Institut pour la Recherche Scientifique en Afrique Centrale, 
a ete autorisee. Cette exploration debuta Ie ler aout et se ter­
mina Ie 7 septembre 1959. La mission a regu l'assistance du per­
sonnel de la Station de Rumangabo. M. A. MEYER , du Service Geolo­
gique du Gouvernement General, Chef de la Mission d'etudes vulca­
nologiques, a procede a l'echantillDnnage mineralogique du cratere 
du volcan Nyiragongo, jusqu'au lac de lave. 

Posterieurement a l'exploration effectuee par Ie Centre National 
de Volcanologie, ~e~.:professE!l_'?E. Th.SAH.A¥A..-J.. de l' Universite 
d 'Helsinki, s' est rendu auVarc National Albert pour y effeetuer 
une serie d'observations et constituer un echantillonnage destine 
a lui permettre la poursuite des travaux mineralogiques qu'il 
effectue depuis plusieurs annees sous les auspic es de I' Insti tut·. 

XII. TOURISME . 
Le tableau ci-spres donne Ie mouvement touristique d 1 ensemble 
pendant l'exerciee 1959 : 

Visiteurs payants Visiteurs gratuits TotalResid. Non res. Resid. Non res. 

Rumangabo 56 42 84 10 192
Rwindi 1.802 1.958 965 220 4.945
Mutsora 553 155 209 33 950
PN.Kagera 335 24 165 14 538PN.Garamba 23 71 94Lusinga 247 13 260"' Kayo 37 99 136 

2.746 2.179 3891.801 7.115 
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II est interessant de confronter les statistiques du tourisme au 
cours des dix dernieres annees. 

1950 1.985 visiteurs 
1951 2.268 
1952 2.672 
1953 3.625 
1954 3.745 
1955 4.839 
1956 5.742 
1957 6.332 
1958 6.765 
1959 7.115 

Les releves pour l'annee 1959 indiquent 7.189 nuitees pour Ie 
Camp de la Rwindi pour 4.945 visiteurs et 438 aux installations 
d'Ishango. 

Les recettes touristiques accusent une progression constanta et 
se presentent comme suit pour les six dernieres annees : 

1954 906.920,-- IT 
1955 968.500,-­
1956 1.298.669,-­
1957 1.388.360,-­
1958 1.470.160, -­
1959 1.568.425,50 

Les installations touristiques ont fait l'objet des travaux habi­
tuels d'entretien. Au Camp de la Rwindi, la construction des 
nouvelles installations est terminee et leur amenagement, ainsi 
que celui du camp lui-meme, a ate poursuivi. 

Le Camp de la Rwindi a continue a etre gers par M. et ~~e 
BALLEGEER. 

A Ishango, afin de faciliter Ie sejour des visiteurs qui souvent 
s'y trouvent demunis, des vivres sont mis en vente. 

Quant au Pare National de la Kagera, l'accueil des visiteurs 
n'ineombe plus a la station de Gabiro-Parc depuis l'ouverture, 
en mars, du Kagera Guest-House construit a proximite de la route 
d'acces au Parc National, a l'initiative du Gouvernement du 
Ruanda-Urundi. Les possibilites d'hebergement se voient ainsi 
elargies car l'Institut n'avait pu mettre que deux petits pavil­
Ions a la disposition des visiteurs et n'avait pu se charger de 
leur nourriture 8utrement qu'en leur permettant l'acquisition, 
sur place, de quelques denrees non perissables. 
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XIII. CONSI!2ERATIONS GENBRALES 

Oe rapport annuel cloture la premlere periode de vingt-cinq an­
nees d'existence de l'institution. Une nouvelle etape s'amorce 
dont les premieres heures s'obscurcissent d'un avenir incertain. 

En ce moment, il n'est pas inutile de jeter un coup d'oeil d'en­
semble sur cette periode revolue d'un quart de siecle. Etablir 
un bilan detaille de l'activite de l'Institut depasse le cadre de 
ce rapport annuel. On se bornera donc ici a donner un aper~u ge­
neral des difficultes rencontrees et des realisations qui font 
de l'Institut des Parcs Nationcux du Congo Belge un modele de con­
servation de la Nature cite en exemple dans le monde entier. 

Le Decret constitutif du 26 novembre 1934 assigne trois buts a 
l'institution : 

1 0 assurer dans les territoires lui reserves la protection de la 

3

faune et de lq flore; 

2 0 y favoriser la recherche scientifique; 


0 encourager le tourisme pour autant que ceci soit compatible 

avec la protection de la Nature. 

1 0 Protection de la flore et de la faune 

Parc National Albert 

Le trace du Parc National Albert s'attacha non seulement a assu­
rer la conservation de la flore et de la faune, mais aussi d'un 
ensemble de sites uniques au Congo et o~~e sans analogie dans 
toute l'Afrique. Pour etablir ce trace on fut contraint de pren­
dre en consideration la presence de populations autochtones, de 
plantations europeennes, de voies de communication. II en est 
resulte une configuration allongee qui en rend l'administration 
difficile, mais egalement une etroitesse qui, en certaines re­
gions, n' est guere compati15Ie--avec--r€s -'"'"techniques de conservation 
de la Nature. Oelles-ci necessitent en effet de larges espaces 
ou les troupeaux d'ongules puissent proceder sans contrainte a 
leurs migrations saisonnieres et ou les biocenoses ne peuvent etre 
modifiees par les influences marginales. Dans la plupart des sec­
teurs ces influences furent profondes; elles furent aggravees par 
des retrocessions de terres et le morcellement entraine par l'eta­
blissement de routes carrossables. Ces interventions repondaient 
plus a des raisons politiques qu'economiques et meme souvent elles 
servirent uniquement a satisfaire des fractions irresponsables. 
On vit ainsi des parties, retrocedees sous pretexte des besoins 
des autochtones, cedees a des exploitations europeennes qui les 
abandonnerent ensuite apres les avoir devastees. 



-64­

On doit regretter que la primaute de l'interet general ait ete 
sacrifie au profit de solutions de facilite interessant un petit 
nombre d'individus. Solutions toutes temporaires d'ailleurs, car 
les concentrations de populations vers les limites du Pare Natio­
nal ne peuvent que reposer rapidement Ie probleme des terres dis­
ponibles. 

A son corps dtfendant l'Institut dut ceder aux imperatifs excipes 
par 1 'Administration, n'ignorant pourtant pas l'inutilite des 
mesures prises. II n'en est de meilleure illustration que la 
retrocession -non encore enterinee legalement- de deux parties 
du secteur du Mikeno couvrc:mt quelque 7.000 hectares, destinees 
a ~tre converties en patures pour satisfaire aux besoins des pas­
teurs banyaruandais et devant garantir l'inviolabilite du restant 
du territoire protege. Les prornesses ne purent et ne furent pas 
respectees et plus que jamais Ie betail envahit Ie Parc National 
entrainant la degradation irremediable des forets couvrant les 
volcans et constituant l'habitat des gorilles de montagne ainsi 
menaces de disparition. 

Au cours de ces vingt-cinq ans l'Institut dut ainsi aprement 
lutter pour la defense du patrimoine qui lui avait ete confie et 
nalheureusement pas toujours avec succes. 

La faiblesse de Ie repression des infractions co~nises dans Ie 
Parc National fut une autre source de difficultes. On doit cepen­
dant reconnal.tre que, sauf dans 1e secteur du Mikeno, pour les 
raisons reprises ci-dessus, les infractions n'ont jamais atteint 
des proportions de nature a compromettre gravement la conserva­
tion de la flor8 et de la faune. 

En dehors de certaines regions de la vallee de la Semliki, ou. la 
vegetation naturelle se voit dominer par l'extension du Cassia 
spectabilis, Ia vegetation a pu etre conservee. dans son etat pri­
mitif et seule s'observe une evolution de la flor€ dans les 
savanes, consecutive a des facteurs naturels ou decoulant de la 
protection assuree aux biocenoses. 

En ce qui concerne la grande faune des mammiferes, on constate 
une evolution frappante vers une augncntation de nombreuses espe­
ces, sans aucun doute liee a la tranquillite dont elles jouissent 
et vrcisernblablement liee aussi aux oscilliations des cycles bio­
logiques. 

En dehors de l'epizootie de peste bovine constatee en decembre 
1944 chezles buffles, aucune maladie grave n'a ete constatee 
parmi les troupeaux. Seuls les hippopotames accusent periodiquement 
de petites atteintes de charbon symptomatique qui, en raison de 
leurs effectifs impressionnants, representant un incontestable 
facteur d'equilibre. 
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Des etudes recentes, basees sur des recensements tres pousses, 
soulignent les capacites etonnantes que possedent les ongules de 
se sustenter sur des patures naturelles ou une faibl€: fraction de 
leur effectif en betail do~estique trouverait a subsister. Ces 
constatations prennent une tres grande importance economique au 
regard de la cnrence en proteine dont souffre la plupart des 
populations autochtones. Elles confirment l'erreur commise en ne 
menageant pas l'enorme capital alimentaire que la faune sauvage
representait. Ces constatations constituent aussi uno indication 
sUre de la voie a suivre pour protegar les populations, sinon de 
la famine, tout au tlOins des graves troubles physiologiques con­
secutifs a la privation d'une alimentation carnee. 

Sauf certaines parties ou des litiges subsistaient, toutes les 
limites du Parc National Albert ont ete abornees par les soins de 
l'Institut au ~oyen de plaques caracteristiques fixees dans des 
bornes et placees en principe tous les kilometres. Css barnes 
sont reliees par des layons periodiquement debroussailles qui 
materi~lisent tres appareument les limites et constituent des 
voies de circulation pour les patrouilles de surveillance periphe­
rique. 

Dans Ie domaine des installations, Ie Parc National Albert a ete 
a peu pres completement equipe de constructions en materiaux durs 
et presque entiereroent par la seule voie de son budget ordinaire. 
Cette raison est d'ailleurs a l'origine de l'inachevement du 
programme envisage. Dans l'ensemble on peut conclure que Ie Parc 
National a repondu aux objectifs qulon lui avait assignes, si 
meme l'interet de ces objectifs n'a pas toujours ete pris suffi­
samment en consideration. 

Parc National de la Kagera 

Assure depuis vingt-cinq ans dlune protection vigilante, leParc 
National de la Kagera represente une veritable oasis de flore et 
de faune, entouree de regions ou la degradation de la vegetation 
et l'extermination de la faune se sont poursuivies et lui ont 
donne un relief frappant. 

Plus peut-etre que dans les autres Parcs NationatiX, le role de 
reservoir de faune du Parc National est evident. Le repeuplement
des regions voisines y est incontestable et est confirme par la 
creation d'un domaine de chasse a proximite. 

La faune cependant petit dlun braconnage toujours intense dans 
certaines parties malgre une surveillaoce intensive et soutenue. 
Mais, ici aussi la faiblesse des sanctions appliquees aux infrac­
tions est en grande partie responsable de cette situation. L'uti­
lisation de lacets en fils metalliques pour pieger les animaux 
es~ particulierement meurtriere. Des dispositifs de piegeages,
s'etendant parfois sur plusieurs kilometres, sont installes en 
depit de la severite de la surveillance. Ces dispositifs sont 
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bases sur l'0tablissement de haies de branchages m0nageant des 
passages obliges ou sont instal16s les pieges. Cetto pratique 
s'effectue aussi au d~tri~ent de la v0g~tation ligneuse d~jl peu 
abondante et fortement Bodelee p8r les feux courants allura6s 
intentionnelleuent l l'exterieur du Parc National. 

II n'est donc pas etonnant que la feune, cependant riche en nom.­
bre et en especes, presente une repartition tres irr0guliere. 

Les sauriens, peuplant la riviere Kagera et tout son systeme
d'expansions lacustres, ont paye un lourd ,tribut,l l'intcnse 000­
nerce de peaux qui s'est developpo dans l'Est africain. Les pieS:::r 
l crocodiles sont generalement Bpp~teS avec de la viande d'anti­
lopes et co sont principalemont les Situtunga qui en font les 
fraise 

Ce Parc National fut egalement l'objet de bien des vicissitudes 
et sans l'energie farouche avec laquelle l'Institut l'a d~fendu, 
les pretentions l son exploitation m.iniere en auraient certaine­
ment trioophe. La faible valeur des ressources minieres du Ruanda­
Urundi est aujourd'hui demontree et prouve l'impardonnable erreur 
qu'aurait constitue Ie sacrifice de ce patrimoine naturel irrem­
pla~able. 

Pendant de nombreuses annees, l'Institut a lutte pour obtenir le 
deplacement de populations abandonnees l elles-memes dans les 
mar6cages de la Kagera. Ces populations Banyambo, dont une grande 
partie vit dans le territoire voisin du Tanganika, se livraient l 
une contrebande intense et l un braconnage effrenu. Finalement 
ces indigenes furent 0vacues, IJais forts de leur conneissance de 
la topographie du pays, ils constituent, avec leurs freres de 
race du Tanganika, les braconniers les plus acharn8s dont la 
reserve natureile souffre actuellement. 

Des tentatives de reinstallation de populations ruandaises, dans 
le Territoire-annexe, ont pu etre contrecarrees. Les autochtones 
autorises l deDourer dans ce Territoire sont toujours des delin­
quants en puissance ou en fait. Un projet a et0 enviso.g0 prevoyant 
l' abandon d' IDle partie de ce Territoire, ou les influonces h'lllJ.ai­
nes sont profondes, avec comme contre-partie l'extension du 
domaine de la reserve naturelIe integrale l toute la partie non­
occupee. Ce projet est toujours en suspenso 

Comme au Parc National Albert, toutes les limites qui ne sont pas 
constitu~es par une demarcation naturelle sont abornees et, sauf 
quelques habitations pour les travailleurs, toutes les installa­
tions necessaires sont etablies en materiaux durables. 

Toute l'organisation actuelle du Parc National de 13 Kagera, 
comme la protection de la flore et de la faune, ont necessite une 
grande dose d'bnergie et de travail. 

http:h'lllJ.ai
http:enviso.g0
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Princ ipalemerrt Icc' faune des zebres, des impalas et des buffles, 
sans n6gliger les colonies d'oiseaux aquatiques, font du Parc 
National de la KaGC'ra un pe.trimoine d I une grande valeur au triple 
point de vue esth0tique~ scientifique et bconomique dont Ie 
Ruanda peut &tre l~gitimement fieI'. 

Parc National de la Garamba. 

Cree en 1938, depuis vingt-deux ans Ie Parc National de In Garam­
ba est, de tous les Parcs Nationaux, celui qui entraina Ie moins 
de soucis de gestion. II ne fit l'objet d'aucune revendication 
territoriale et les infractions y furent toujours .de rE;lativeuent 
faible importance. 

La partie nevralgique fut toujours la frontiere soudanaise d'o'll 
les incendies de savane sont allumes et d'o'll partent, au cours 
de la saison seche, de veritables expeditions de braconnage. Les 
infractions de chasse se sont cependant sensiblement attenuees 
au cours des dernieres annees et recemment Ie Gouv8rnoment souda­
nais a constitue ID1e reserve, a front de la limite du Parc Natio­
nal, lui assUl~ant ainsi une zone de protection. 

Cree plus particulierement pour assurer la conservation du rhino­
ceros blanc et de la girafe, Ie Parc National de 10. Garamba a 
atteint cet objectif d'une fa~on remarquable. Actuellenlent con­
finees a cette seule region au Congo, on peut affirLler que non 
seulement ces deux especes sont sauvees groce aux meSl~es de 
protection dont elles ont ete assurees, mais aussi qu'elles s'y 
sont multipliees a un taux des plus encourageants. D'autant plus 
encourageant que, dans les contrees voisines, de la R6publique 
Centre Africaine, du Soudan et de l'Est africain, CGS especes 
sont en voie tres nette de disparition. Ce succes est un des 
plus spectaculaires de ceux obtenus par les mesures de protection 
prises avec tant de sagesse au Congo et au Ruanda-Urundi. 

Moyennant 10. .cession dtune enclave de paturages a 10. Station de 
la Chasse, a Gangala-na-Bodio, l'Institut a obtenu que soit mis 
un terme aux caopagnes de captures d'elephants qui s'effectuaient 
dans le Parc National. Avant la creation de celui-ci, la faune 
des elephants de la Garamba avait beaucoup pati d'une chasse 
impitoyable aux porteurs de grosses pointes. Aujourd'hui, cette 
faune se reconstitue et peu a peu la region revoit les grandes 
concentrations de jadis. 

On ne peut contester que l'existence des trois grands ma~liferes 
du Parc National de la Garauba est favorisee par la nature de 
l'habitat conditionne par l'action periodique des feux courants. 
Ce facteur para.it essentiel a la conservation de ces grands ani­
Daux dans une region a vocation forestiere, mais maintenue au 
stade de savanes en grande partie herbeuse par les incendies et 
par les elephants eux-memes. 
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Toute la limite-frontiere est materialisee par une piste carros­
sable utilisee pour la surveillance. Cotte region a etc rendue 
aisement accessible par l'etablissement d'une piste traversant 
le Parc National du Sud au Nord. 

Ici aussi, toutes les constructions, en materiaux durs, necessai­
res sont pratiquement terminees, y compris les camps de garde
repartis tout autour de 10. Reserve. 

Parc National de l'Upemba 

Le plus grand des Parcs Nntionaux, colui ou les techniques de la 
conservation paraissont Gtre les miol1X gnranties est aussi celui 
dont l'exi~ence reste 10. plus precaire. 

On a trop souvent attribue a l'Institut la responsabilite d'une 
situation constamment controversee pour qu'il ne soit pas oppor­
tun de rappeler ici que les difficultes survonues on matiere de 
droits indigenes sont uniquement nees de l'insuffisanco des dis­
positions preparatoires a 10. creation de ce Parc National. Au mo­
ment ou le Parc National fut cree, c'ost-a-diro le 15 mai 1939, 
depuis plusiours annees deja les quelques populations habitant 
10. region avaient ete evacuees par decision medicale. Aucune en­
quote n' avait donc paru necessaire. Co fut une erreur car ulte­
rieurem~nt, sur certaines instigations, des revendications appa­
ruront. 

Si, jusqu'en 1946, les mesures de protection purent etre assurees, 
depuis lors le Parc National de l'Upomba passa par d'innombrables 
Vicissitudes, eoupees par trois enqu~tes restaes aussi inoperantes
les unes que les autres. 

Le p3.ssage des trois Commissions d' enqu~te n I eut d I autre resultat 
que d'affaiblir l'autorite de l'Institut, entratnant l'inevitable 
consequence d'une poussee irrepressible d'infractions tant en 
matiere de chasse, de p~che et de prelevement de materiaux ligneux
que de circulation et m~me de reinstallation de populations, par­
mi lesquelles l~s anciens occupants de 10. region ne representent
qu'une faible fraction. Cette reoccupation represente l'aspect le 
plus penible de cette situation car elle aneantit l'espoir d'as­
surer 10. conservation de biocenoses terrestres mais surtout aqua­
tiques d'une incontestable importance. 

Aide par des considerations d'espace plus que par toutes autres, 
l'Institut a pu neanmois remplir sa tache dans l'Est et le centre 
du Parc National, a une beaucoup moindre echelle dans le Sud, ou 
10. faune eut grandement a patir du braeonnage europeen. 

Pourtant l'idee de creer ce Parc National et le choix des regions
qu'il englobait constituaient1 au point de vue de la protection
de la Nature, une mesure extremement heureuse. Situe en plein 
coeur du Katanga, a un point de rencontre de regions biogeographi­
ques differentes, le Pare National de l'Upemba renferme des topo­
graphies et des biocenoses, non seulement d'une grande diversite, 
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mais aussi d'un intbret esthetique, scientifique et economique 
considerable. NotamLent sly rencontre la naissance de plusieurs 
bassins hydrogr2phiques dont la protection est de nature a main­
tenir l' equilibl'e hydrographique d' enornes regions voisines. 

Si de grands troupeaux de certains ongules et notan:iLlent de zebres, 
de bubales et d'blands ont pu etre naintenus, par c~ntre on, doit 
deplorer la disparition du rhinoceros noir pour lequel les mesu­
res de protection sont arrivees trop tarde 

Les innoDbrables poleDiques soulevees par les droits indigenes 
ont enpech6 la realisation de l'aborneDent des liDites. La der­
niere en date des Conoissions d'enquete, celIe de 1955-1957, 
denoDID.ee "CoLJIilission de deliDitation", a place un abornement aux 
pOints essentiels des nouvelles liDites qulelle proposdit. Depuis 
lors, la situation a encore evolue et il nlest pas aSf:urc que 
les liDites ainsi determinees puissent devenir definitives. 

Recemment fut decidb Ie partage des dispositifs de surveillance 
en creant une deuxiene station dans Ie Sud du Parc National. Le 
choix s'est porte sur une concession situee a une bonne dizaine 
de kilooetres au Sud de la limite septentrionale. Toutes les 
installations y sont a construire. 

A la station initiale, a Lusingf3., la cite en matbrieux durs pour 
le personnel c ongolais est terninee, onis les habito.tions euro­
peennes en briques adobes, remontnnt a une quinznine d'nnnees, 
sont vetustes et devraient etre reconstruites. 

L'isoleDent de la station de Lusinga, situe a 50 kiloDetres du 
centre administratif le plus proche et les enornes distances a 
parcourir pour assurer 18 surveillance ont necessitb l'etablisse­
ment d'un reseau etendu de pistes encore tres incoLlplet. 

liouveaux Parcs Nationaux 

La forDule des Parcs Nationaux s'est averb la plus favorable a 
une protection reelle des ressources naturelles; il S'iDpose de 
l'0tendre. 

Des 1938, l'Institut avait COIJIDence une enquete en vuo de deter.­
Diner les regions les plus favorables a la creation d'autres 
Parcs Nationaux. 

Cette enquete fut poursuivie apres la deuxieme guorre Dondiale et 
aboutit a proposer la creation d'un pare National dans Ie district 
de la Tshuapa afin de conserver un tenoignage de la grende foret 
equatoriale pluvieuse dans son etst priDitif. Les enquEHes de"l.Ba:lnce 
oo~furent menees Dais finaleDent conclurent a une forte reduc­
tion des propositions initiales. Ce projet est actuellewent en 
suspenso 

http:denoDID.ee
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Une autre proposition, beaucoup Doins avancee d:::tIls les travaux 
preliLlinnires, vise a creer un Pare Nationsl dans l'Est de la 
Province orientale, dans la region de la riviere Maiko. lci, Ie 
choix, evideUDGn-t toujours iuposc par une dGoographie faible ou 
nulle du pays, s'inspire, en dehors de Ie protection d'une tras 
belle contree forestiare, de la necessite d'assurer lB conserva­
tion du gorille de basse altitude et de l'okapi, deux espaces 
menacees par 1es developpeDents economiques. 

Par le caractare des regions en cause, la creation de ces deux 
Parcs Nationaux viendrait tras heureusement coop1eter une oeuvre 
sans ega1e dans d'autres pays. 

2° La recherche scientifigue 

Le but de favoriser la recherche scientifique, assignG aux Parcs 
Nationaux du Congo BeIge et du Ruanda-Urundi, place CGux-ci au 
premier rang des realisations analogues, nais dont l'attention 
est plus particuliareDent concentree sur l'aspect touristique, 
d'ailleurs trop souvent au detrinent de In conservation des res­
sources naturelles elles-D8Des. L'oeuvre scientifique de l'insti­
tution est deja considerable et lui a valu une tras grande repu­
tation dans les milieux scientifiques du Donde entier. 

La physionomie de cette recherche scientifique se prGsente sous 
quatre aspects : 

1° l'exploration illethodique, sous forDe de missions habituelle­
Iilent composees de plusieurs neLlbres specialises, dont l'objec­
tif principal est d'etablir l'inventaire floristique et faunis­
tique des Pares Nationaux; 

2° l'etude et l'observation entreprise sur un sujet dbterDine; 
3° la recherche, sur un sujet deterDine, realisee par des savants 

iso18s travaillant pour leur cODpte personnel ou celui des 
institutions qu'ils representent, en collaboration ou non avec 
l'lnstitut; 

4° les observations perLlanentes assurees par Ie personnel en ser­
vice. 

Seul parmi les quatre Parcs Nationaux,lle Parc NatioLal de la 
Kagera n'a pu encore etre l'objet d'une exploration approfondie 
pour des raisons budgetaires. On y a cependant deja entrepris 
des travaux dans les domaines de la botanique, de Ie phytosocio­
logie et de la pedologie. . 

L'enuoeration de toutes les activites scientifiques qui se sont 
succedees au cours de ces vingt-cinq annees serait tras longue 
et depasse le cadre de ce rapport. Mais, la somme des connaissan­
ces acquises est illustree par une liste deja tras importante des 
etudes publiees qui vont de la bacteriologie a la pr0histoire et 
a 113 paleontologie, de l'etude des sols a celIe du volcanisoe. 
Ce releve ne reflate cependant pas la totalite du travail accom­
pli car de nombreuses etudes sont en cours de publication et un 
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tres important mat~riel est en prl::paration ou attend, pour etre 
e",udie, que des SP(:c ialistes soient disposes a entreprendre Ie 
travail. 

Beaucoup de ces 0tudes sont realisees a titre benevole. II faut 
toutefois noter que Ie nombre de savants se consacrant d'une 
fa~on desinteressee a ces etudes dininue fortement et que me@e 
il devient de plus en plus difficile de trouver des specialistes 
dans les differentes branches de la zoologie. 

Le processus suivi pour la mise en valeur des materiaux recueil­
lis est Ie suivant 

Ces materiaux sont envoyes en Belgique ou ils sont mis entre les 
mains de techniciens entrain6s aux operations delicates de tanna­
ge des peaux, de naturalisation, de nettoyage et de montage des 
squelettes, d'epinglage et d'etiquetage, de triage et de deter­
mination des groupes ainsi qu'a la conservation des collections. 
Ce travail conSiderable, puisqu'il porte sur des millions de 
spec imens, inc o:llbe a la section scientifique de I' Institut. Une 
fois la preparation terDinee, les materiaux sont sOUDis pour
etude a des savants specialises qui sont recherch~s dans tous les 
pays du monde. En renvoyant Ie materiel etudie, ces collaborateurs 
remettent Ie manuscrit de leur etude qui est publie par les soins 
de l'Institut dans ses recueils scientifiques. 

A cote de l'administration des Parcs Nationaux, l'expedition des 
recoltes, la prcperation de celles-ci, leur determination, Ie 
correspondance entraint3e pour les etudes et leur controle, ainsi 
que la publication des resultats, constituent une part importante 
des activites des services de l'Institut. 

On ne trouve nulle part ailleurs une organisation similaire, ni 
aussi methodiquement poussee, consacree au progres des connaissan­
ces dans un cadre bien defini. Elle est Ie fruit d'un labeur 
intense dont l'Institut ne s'est jamais departi. 

Parallelement a cette activite, et la completant, l'Institut 
possede une section de documentation iconographique probablement 
unique par la qualite de ses documents et de leur classement. 

Cette documentation comprend plus de 58.000 documents ~onstituant 
des archives historiques consacrees au comportement des animaux, 
a l'etude de l'evolution des biocenoses, aux aspects sp8cifiques 
de la faune ainsi qu'aux aspects des Sites, de la V6getation et 
aux manifestations eruptives des volcans. Elle sert puissamment 
a la figuration des etudes, aux observations comparatives, a 
l'illustration des documents de propagande et de tourisll1e. II y 
est frequemmont fait appel pour des expositions par des maisons 
d'editions, des institutions ou des particuliers pour l'illustra­
tion de travaux de zoologie ou de botanique, aussi par des etablis 
sements scientifiques ou d'enseignement, soit en vue de leur 
impression, soit pour servir a illustrer des conferences. 
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cette docUillentation est soigneuseuent repertoriee ot, pour les 
documents en noir et blanc, classee suivant un systerue double 
un classelJlent nULleriquo par auteur et formf',t du docurr.ent; un 
classement iduologique groupant les photographies par espece 
animale ou par loce.li te pour les aspects des sites et de la vege­
tation. 

Avec des l1oyons relativenent peu consid(;;rablos, l'Institut a pris 
dans Ie do~aine scientifique une place qui correspond bien a 
l'esprit et a la lettre du but que lui avaient assign~ ses prol1o­
teurs. Cet objectif n'aurait pu etre realise avec tant de bonheur 
slil n'avait pas bGneficie d'une orientation wlique sous une 
l1eme direction. 

Faut-il ajouter que la tache est loin d'etre terminee. Los Parcs 
Nationaux rocelent encore meme insoupgonnees des possibilitus 
considerables pour Ie progres des connaissances dans toutes les 
disciplines scientifiques. 

3° Le tourisme 

Avec une prudence qu'on ne peut lui reprocher, mais qui lui 
valut pourtant bien des critiques, l'Institut ne s'est engage 
dans l'encourageuent au tOuriS116 qu'avec la plus grande circons­
pection. 

L I inc ompatibilitc Emtre une rigoureuse application des techniques 
de conservation de la Nature et Ie tourisme est trop evident pour 
qu'on y insiste; encore que Ie public en gen0ral ne saisisse pas 
les profondes et souvent nefastes repercussions que SD presence 
peut entrainer sur les milieux naturels. Bien des Parcs Nationaux 
dans Ie l1onde, sinon In plupart, regrettent amerewont dtavoir 
accorde la predoLlinance au tourisme sur la conservation. 

Independammont dlune circulation elevee inevitableuent prejudi­
ciable, il faut aussi tenir cOl1pte du caractere envahissant du 
tourisme, deS exigences toujours accrues qulil comporte et de la 
ruentalite tres particuliere dlune bonne Llajorite des touristes, 
indifferents aux profanations ou aux degradations qu'ils comoet­
tent. 

L'experience acquise en matiere de conservation dans les Parcs 
Nationaux du Congo BeIge a precise: les lil1ites clans lesquelles 
des concessions pouvaient etre accordees au tourisLle sans mettre 
en peril Ie sort des associations biologiques a la conservation 
desquelles un parc national est consacre. 

Certaines regles se sont ainsi degagees qui on pout considerer 
comme d'heureux compromis de nature a concilier deux activites 
aux tendances divergentes. La base fondamentale de conciliation 
est Ie compartimentage de la reserve en zones interdites et en 

> zones de circulation avec, dans ces dernieres, une liwitation du 
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no~bre des pistes accessibles afin de ~enager de vastes espaces 
de tranquillit;:). 

Un deuxiene principe essentiel a retenir consiste a faire respec­
ter s8verement les consignes iuposees a la circulation des tou­
ristes et dont les principales sont : 1 'interdiction de sortir 
des voitures sauf en des pOints autorises, de s'ecarter des pis­
tes et surtout de faire fuir ou d'effaroucher les aniw8ux de 
quelque faGon que ce soit. 

Moyennant Ie respect de ces grandes lignes, on constate une par­
faite accoutumance des grands Ongules et des Carnivores a la 
circulation des vehicules qui, sinon une adaptation eu co~porte­
ment, n'entraine apparemment pas de uodification biologique chez 
l'aniw.al. On doit egalement exclure les interventions aynnt pour 
but de provoquer des concentrations spectaculairos d'ani~aux et 
consistant a creer artificiellement des abreuvoirs ou en les 
attirant au Doyen de nourriture et de sel. 

De telles concentrations favorisent l'action des predateurs car­
nivores au detrim.ent des herbivores et sont propices a la propa­
gation des epizooties : elles sont de nature a altercr profonde­
Dent les equilibres maintenant les communautes biologiques. 

Les interdictions, prevues dans Ie decret constitutif de l'Insti­
tut, ont ete appliquees avec la plus extreme attention et UeDe 
non sans rigueur dans les parties ou les visiteurs ont acces. En 
considerant les resultats obtenus on ne peut que s'en feliciter; 
tout en accordant au tourisme de tres larges satisfactions on a 
pu Ie maintenir dans des limites tolerables. 

Fort de l'experience acquise on peut maintenantenvisager l'ouver­
turo a la circulation de certaines parties du Parc National de la 
Garamba et du Parc National de l'Upemba. Dans le prewier de ces 
Parcs Nationaux il fallait avant tbut assurer la reconstitution 
des effectif~ de rhinoceros et de girafes, ce qui est realise. 
Quant au deuxisLle, c' est aI' imprecision des liDites (]u terri­
toire conserve, due au probleme des droits indigenes litigieux, 
qu'il faut attribuer les raisons qui ont fnit differer son acces 
aux touristes. 

Un autre aspect, non negligeable, du tourisme est son incidence 
budgetaire. Des installations d'accueil sont indispensables;
elles sont aujourd'hui d1autant plus couteuses que le touriste 
ne se satisfait plus d'installations de fortune. De plus en plus,
melle en pleine brousse, il exige un confort egal a celui qu'il 
trouve dans les grands centres. Par ailleurs le developpew.ent 
d' un reseau de voies de circulation indispensables entrE\ine des 
depenses elevees d'etablissement et d'entretien. 

http:l'aniw.al
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La rentabilite directe du tourisme est done en fonction de son 
importance. Dans l'ensemble, pour le Parc National Albert et le 
Parc National de la Kagera on peut dire que cette rentabilite 
n'est pas encore atteinte. En realite, l'attraction reellement 
unique qu'ils representent profite, en ordre principal, au com­
merce et aux industries de l'hotellerie et des transports du 
pays. Cet aspect du tourisme ne doit pas etre neglige : il a 
une importance economique considerable. 

Comme Ie montre la statistique reprise au chapitre XII de ce 
rapport, l'augmentation du nombre des visiteurs est encourageante 
et pleine de promesses quant a la valeur economique que cette 
activite est appelee a jouer dans l'avenir. Les Parcs Nationaux 
constituent un pole d'attraction absolument exceptio~~el pour 
les habitants du pays comme pour les voyageurs etrangersepris de 
beautes naturelles et sensibles aux emotions que procurela 
contemplation de la vie sauvage. 

Les credits disponibles ont contraint a echelonner sur de nom­
breuses annees la realisation des installations pour visiteurs 
au Parc National Albert. Actuellement celui-ci est dote des cons­
tructions indispensables avec des possibilites d'extension. Les 
installations du Camp de la Rwindi OIlt ete completement renouve­
lees et sont tres appreciees des visiteurs, des pavillons de 
logement ont ete construits a Ishango, des gites ont ete amena­
ges jusqu'a 4.250 m d'altitude pour permettre 1 'ascension du 
Ruwenzori et les visiteurs disposent egalement de gites facili­
tant les excursions aux volcans Nyiragongo et Nyamuragira. Outre 
les sentiers permettant l'acces de ces sommets, quelque 275 
kilometres de pistes carrossables sont mises a la disposition des 
visiteurs au Parc National Albert et au Parc National de la 
Kagera et plus de 300 kilometres leur seront accessibles prochai­
nement au Parc National de l'Upemba. Un corps de guides congolais 
est entretenu en permanence et sa formation difficile est pour­
suivie sans relache • 

. 
L'Institut s'est ainsi attache a constituer une structure touris­
tique aussi satisfaisante que possible eu egard a ses moyens et 
aux imperatifs de la conservation des milieux naturels. 

L'administration centrale 

On ne peut cloturer cette revue de l'activite et des realisations 
de l'Institut sans evoquer la tache importante de son administra­
tion centrale. 

Les colleges d~recteurs sont formes par deux organes : la Commis­
sion administrative et le Comite de Direction. Les membres de ce 
dernier sont choisis parmi les membres de la Commission. Celle­
ci est composee de tr~te personnalites nommees par le Roi. Deux 
tiers d'entre elles ~0presen.tent les grandes institutions univer­
sitaires et scientifiques du pays ou sont choisies en raison de 
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leurs c onnaissance3 et de leur interet en matiere de conservation 
des ressources naturelles, comme d'aillours Ie troisieme tiers 
qui, lUi, est constitue excluslvement par des personnalites 
etrangeres. Cotto Commission a vu ainsi se succeder on son sein 
7 Americains, 11 Anglais, 67 Belges, 7 Fran<;;ais, 4 Hollandais, 
2 Italiens, 2 FDrtugais, 2 Suedois, 1 Suisse. 

Si la Commission approuve et indique les grandes lignes de la 
politique de l'Institut, c'est au Comite de Direction qu'appar­
tient Ie soin de l'administrer dans ses details et d'indiquer 
les directives a. suivre dans les differents domaines de son acti­
vite. Ce Comite a ainsi realise sa tache au cours de 340 reunions, 
tandis que la Commission se reunissait 60 fois depuis la creation 
de l'institution denommee "Parc National Albert" qui a precede 
celIe de l'Institut des Parcs Nationaux du Congo Belge • 

Un Comite Americain, compose de quatre membres, suit l'adminis­
tration de l'Institut; toutefois, en raison de son eloignement, 
il n'y prend pas une part active. 

Enfin, un Comite Financier, compose de trois membres, est charge 
d'assurer Ie controle comptable de l'institution. 

Cet important deploiement de personnalites hautement qualifiees 
trouve Sa raison d'etre dans Ie necessite d'entourer les activi­
tes de l'institution de conseillers competents et d~nt 1a grande 
experience on matiere de biologie, de zoologie, de botanique, de 
geologie, de medecine, d'administration, de finances et de bien 
d'autres disciplines encore, est de nature a. lui garantir le 
caractere serioux et precis indispensable a. une grande institu­
tion portant une importante responsabilite aux yeux du monde et 
de l'Histoire. 

11 convient de souligner ici le desinteressement absolu avec 
lequel la presidence et les colleges directeurs ont ete assures 
sans aucune ramuneration depuis la fondation de l'Institut. 

L'execution des decisions, l'organisation des services, le contro­
le des depenses, la correspondance, les relations avec les sta­
tions d'Afrique et les collaborateurs, la preparation des missions 
d'exploration et de recherches, le deroulement des etudes et leur 
impression, la documentation, la propagande sont assures par les 
services administratifs at scientifiques dont le pivot est Ie 
Secretaire du Comite de Direction qui detient entre ses mains 
toutes les renes de 1 'administration de l'Institut et en assume 
la responsabflite. 

Tant a Bruxelles qu'en Afrique, Ie personnel executif a toujours 
ete reduit a l'extreme et est remunere strictement suivant les 
baremes imposes au personnel de l'Etat. Cette politique d'auste­
rite, si elle a son incontestable merite, n'a pas rendu aise 10 
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f'onctionnement des dif'f'erents rouages qui se voient imposer des 
charges toujours croissantes. La progression constante d'une 
activite qui l'entraine a traiter plus de 10.000 documents par 
an, parmi lesquels la complexite des dispositions sociales, 
n'est pas sa moindre tache, entraine Ie service administratif' a 
des prestations intenses auxquelles doit f'aire f'ace un petit 
ef'f'ectif qui ne s'est paS vu augmenter depuis dix ans. 

II est certes peu d'exemples d'une institution geree avec tant 
de circonspection, de prudence et de desinteressement. 

Apres vingt-cinq ans d'existence l'Institut est en mesure de 
presenter un bilan nettement positif tant au point de vue de ses 
realisations qu'au point de vue de l'accomplissement de la mis­
sion dont il assume la charge. 

On peut affimer que l'institution a repondu aux buts qui lui ont 
ete assignes; elle a ainsi acquis une reputation mondiale, comme 
elle a contribue a une tres grande oeuvre consacree au bien de 
la communaute humaine. 

Son destin est entre les mains des hommes de bonne volonte qui 
auront assez de jugement pour en comprendre la signification et 
en assurer la perennite. 


